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    C’est le premier jour des vacances de Pâques et le temps est radieux. Dans le train qui roule vers Kernach, quatre enfants et un chien regardent défiler le paysage.

    — Plus que cinq minutes, et on sera arrivés, annonce François, l’aîné de la bande, un énergique garçon de treize ans au visage décidé.

    — Ouah ! fait Dagobert, plein d’enthousiasme.

    — Tiens-toi tranquille, proteste François. Tu t’es mis juste devant Annie !

    Annie est la sœur cadette de François. Elle pousse le chien sans ménagement et colle sa joue à la fenêtre.

    — Ça y est, on entre en gare ! s’écrie-t-elle. Pourvu que tante Cécile soit sur le quai !

    — Bien sûr qu’elle y sera ! répond sa cousine Claude.

    Avec ses cheveux courts et son regard déterminé, Claude ressemble beaucoup plus à un garçon qu’à une fille. Elle bouscule Annie et, à son tour, se plaque contre la fenêtre du compartiment.

    — Je suis tellement contente de rentrer à la maison ! reprend-elle. La pension, ça va, mais ce n’est rien comparé à la Villa des Mouettes ! Et puis, on pourra peut-être aller faire un tour jusqu’à notre île et explorer de nouveau le vieux château. Ça fait des mois qu’on n’y est pas allés !

    — Mick ! Comment est-ce que tu peux rester aussi calme ? s’exclame François en se tournant vers son jeune frère. On arrive à Kernach, et tu es encore plongé dans ton bouquin !

    — L’histoire est palpitante, explique le jeune garçon C’est le meilleur roman d’aventures que j’aie jamais lu.

    — Imagine celui qui pourrait être écrit sur nous, avec tout ce qui nous est arrivé ! intervient vivement Annie.

    Il est vrai que le Club des Cinq, comme ils se surnomment eux-mêmes, a été mêlé plus d’une fois à des événements extraordinaires. Mais ces vacances de Pâques s’annoncent très calmes, et les enfants comptent bien en profiter pour se promener à longueur de journée sur les falaises et faire des virées à bord du petit bateau de Claude.

    — Quand je pense au mal que je me suis donné en classe ce trimestre… dit François. Je ne les aurai pas volées, ces vacances !

    — Je trouve même que tu as maigri… observe Claude.

    Claude s’appelle en réalité Claudine, mais elle déteste tellement son prénom qu’elle fait toujours la sourde oreille si on a le malheur de l’appeler ainsi. C’est comme cela que, pour tout le monde, elle est devenue Claude.

    — Ne t’inquiète pas pour moi, s’écrie François, je vais me remplumer en un rien de temps quand je serai aux Mouettes ! Tante Cécile va encore nous mitonner un tas de bonnes choses. J’en salive d’avance !

    — Tu sais Claude, j’ai hâte de revoir ta maman, dit Annie. Elle est toujours si gentille avec nous.

    — C’est vrai, mais j’espère que papa sera de bonne humeur, ajoute Claude. Maman m’a dit qu’il vient de terminer une série d’expériences et, apparemment, il en est très content.

    Henri Dorsel, le père de la fillette, est un scientifique réputé, qui consacre tout son temps à ses recherches. Il aime le calme et le silence, et peut parfois entrer dans de grandes colères si on le dérange. Les cousins de Claude ne peuvent s’empêcher de penser que celle-ci ressemble beaucoup à son père, tant elle s’emporte vite lorsque les choses ne se passent pas comme elle l’a décidé !

    Tante Cécile est venue attendre les voyageurs à la gare.

    Dès que le train est arrêté, les enfants se précipitent sur le quai et courent vers elle. Claude est la première à lui sauter au cou.

    Pendant ce temps, Dagobert bondit autour de la jeune femme, en aboyant joyeusement. Mme Dorsel se penche pour lui caresser la tête. Alors, il se dresse brusquement sur ses pattes arrière et lui passe un grand coup de langue sur le visage.

    — Tiens ! Je crois que Dago a encore grandi ! s’exclame la mère de Claude en riant. Bas les pattes, mon vieux : tu vas finir par me faire tomber !

    C’est vrai que Dago est un chien imposant. Les enfants le considèrent comme leur meilleur ami, tant il est fidèle et affectueux. D’ailleurs, il participe à toutes leurs aventures. Mais des quatre enfants, c’est sans conteste sa petite maîtresse, Claude, que Dago préfère. Il n’était encore qu’un chiot quand elle l’a adopté, et, depuis, il l’accompagne au collège de Clairbois, où Annie et elle sont internes. Heureusement la directrice autorise les élèves à amener leur animal favori. Si elle avait dû être séparée de Dago, Claude n’aurait sans doute jamais accepté d’aller en pension !

    La voiture de M. Dorsel est en réparation, alors tout le monde s’installe dans le car qui fait la navette entre la gare et Kernach. Une brise glaciale souffle sur la lande, et les enfants remontent frileusement le col de leur manteau pour s’abriter le visage.

    — Quel froid ! murmure Annie, qui commence à claquer des dents. C’est pire qu’en hiver !

    — Le vent souffle de plus en plus fort depuis hier, dit tante Cécile. Les pêcheurs disent qu’il va y avoir une tempête et ils ne sortent plus en mer.

    La route longe à présent la côte où les enfants se sont baignés si souvent l’été dernier. Ils observent les bateaux de pêche sagement alignés. Mais personne n’a la moindre envie d’aller piquer une tête, et les enfants ont la chair de poule rien que d’y penser !

    Ils entendent le vent hurler sur la mer. D’énormes nuages traversent le ciel, tandis que les vagues se précipitent vers la grève où elles s’écrasent avec fracas.

    Excité par ce tumulte, Dagobert se met à aboyer.

    — Tais-toi, dit Claude en lui donnant une caresse. On est de retour à la maison maintenant, il faudra que tu sois sage comme une image si tu ne veux pas t’attirer des ennuis.

    Et, se tournant vers sa mère, Claude demande :

    — Est-ce que papa a toujours autant de travail ?

    — Oui, mais il a décidé de se reposer un peu pendant que vous serez là. Je suis sûre qu’il sera ravi de vous accompagner en promenade et de faire du bateau avec vous s’il fait beau.

    Les enfants échangent des regards un peu inquiets. Oncle Henri est loin d’être le compagnon de jeu idéal. Quand ils sont pris d’un fou rire, ce qui arrive au moins vingt fois par jour, le père de Claude dit toujours qu’il ne voit pas ce qu’il y a de drôle.

    — Ça promet ! Si oncle Henri se met à nous suivre partout, on ne risque pas de s’amuser beaucoup… murmure Mick à l’oreille de François.

    — Chut ! fait ce dernier, craignant que Mme Dorsel ne soit blessée par ces paroles imprudentes.

    Claude se tourne vers sa mère, la mine inquiète.

    — Mais, maman, dit-elle, tu ne crois pas que papa s’ennuiera avec nous ? Tu sais bien qu’il ne comprend rien à nos jeux !

    Claude n’a pas l’habitude d’y aller par quatre chemins, et elle n’a jamais su dire les choses avec tact. Mme Dorsel soupire :

    — Ne dis pas ça, ma chérie. Ton père se lassera probablement assez vite de vous accompagner, mais ça lui fera quand même le plus grand bien de sortir un peu de son bureau !

    À cet instant, le car s’arrête devant la Villa des Mouettes. C’est une grande demeure ancienne, semi-paysanne, semi-bourgeoise, bâtie de granit et d’ardoise.

    — On y est ! s’écrie François en sautant à terre. Dis donc, tante Cécile, le vent souffle vraiment fort ici !

    — La nuit dernière, nous avons eu une vraie tempête. Ça faisait un bruit infernal ! dit Mme Dorsel. Les enfants, n’oubliez rien dans le car. Ah ! Voici votre oncle !

    M. Dorsel descend les marches du perron. C’est un homme grand, au visage intelligent et au regard profond sous des sourcils qui semblent toujours froncés. Il accueille les voyageurs en souriant et embrasse sa fille et sa nièce.

    — Bienvenue à Kernach, les enfants ! dit-il.

    Annie, François, Mick : je suis content que vos parents aient dû prolonger leur séjour dans le sud. Ça nous donne l’occasion de vous recevoir ici !

    Un quart d’heure plus tard, toute la famille est attablée dans la salle à manger, devant un copieux repas. Tante Cécile sait qu’un long voyage creuse toujours l’appétit des jeunes voyageurs !

    Lorsque Claude – de loin la plus gourmande – est enfin rassasiée, elle s’appuie au dossier de sa chaise et soupire, regrettant de n’avoir plus assez faim pour reprendre une part du délicieux gâteau fait par sa mère. Dago, sagement assis au pied de sa chaise, regarde sa petite maîtresse. Les enfants n’ont pas le droit de lui donner à manger pendant les repas… et, pourtant, pas mal de miettes et de morceaux disparaissent comme par enchantement sous la table !

    Le vent siffle toujours au-dehors. Les portes et les fenêtres gémissent, alors que les courants d’air qui glissent au ras du sol soulèvent le coin des tapis.

    — Regardez, dit Annie. On dirait qu’il y a des serpents cachés là-dessous…

    Dagobert, qui, depuis un moment, observe le phénomène, s’est mis à grogner. Il a beau être intelligent, il ne comprend pas ce qui se passe.

    — J’espère que ce vent va se calmer, s’inquiète tante Cécile. La nuit dernière, je n’ai pas pu fermer l’œil… Mais dis-moi, François, j’ai l’impression que tu as beaucoup maigri. Il ne va pas falloir que je lésine sur les tartes et les gâteaux pendant les vacances !

    À ces mots, les enfants éclatent de rire, ravis.

    — J’étais sûre que tu dirais ça, maman ! s’écrie Claude. Oh ! Qu’est-ce qu’il y a ?

    Tout le monde a sursauté.

    On tend l’oreille : Dago s’est dressé brusquement et grogne, le poil hérissé. Quelque chose heurte le toit de la maison avec un bruit sourd, puis rebondit. Et le silence revient.

    — C’est le vent qui vient d’emporter une tuile, déclare M. Dorsel. Dès que cette tempête se sera calmée, il faudra que nous fassions vérifier la toiture de la maison, si nous ne voulons pas que la pluie inonde le grenier.

    Les enfants espèrent que leur oncle va se retirer dans son bureau après le dîner, comme il le fait d’habitude. Ils veulent jouer aux cartes et ne tiennent pas du tout à ce que M. Dorsel se mêle à la partie. Mais le père de Claude n’a de toute évidence aucune intention de s’isoler. Et, se tournant vers François et Mick, il leur demande :

    — Est-ce que par hasard vous connaîtriez un certain Pierre Lenoir ? Je crois qu’il est interne dans le même collège que vous.

    — Pierre Lenoir ? Tu veux dire Noiraud, s’écrie Mick. Je le connais bien, il est dans ma classe !

    — Noiraud ? Pourquoi est-ce que vous lui avez donné un surnom pareil ? demande l’oncle Henri.

    — Si tu le voyais, tu comprendrais ! dit Mick en riant. Il a les yeux noirs, les cheveux noirs, les sourcils noirs… et en plus il s’appelle Pierre Lenoir !

    — Drôle de coïncidence, en effet ! convient l’oncle Henri, mais ce n’est pas une raison pour lui donner un sobriquet aussi ridicule. Enfin, voici où je voulais en venir : cela fait quelque temps que je corresponds avec son père, M. Lenoir, parce qu’il s’intéresse à mes recherches… Alors, je l’ai invité à passer quelques jours ici et je lui ai demandé d’amener son fils.

    — C’est vrai ? s’exclame Mick, l’air enchanté. Ça, c’est une bonne idée ! Mais, je te préviens, il est un peu bizarre : il ne fait jamais attention à ce qu’on lui dit, il grimpe partout et il n’a pas la langue dans sa poche… Je ne suis pas sûr qu’il te plaise beaucoup.

    M. Dorsel paraît très contrarié de ce qu’il vient d’apprendre. Il commence à regretter d’avoir lancé cette invitation, car il ne supporte pas qu’on trouble sa tranquillité.

    — Hum ! dit-il en repliant la lettre qu’il tient à la main. J’aurais dû me renseigner avant d’inviter ce garçon. Mais il n’est peut-être pas trop tard pour l’empêcher de venir ?

    — Non, papa, s’il te plaît ! s’écrie Claude, qui, d’après la description de Mick, trouve déjà le fameux Noiraud très sympathique. Ce serait vraiment dommage qu’il ne vienne pas !

    — On verra, réplique M. Dorsel, fermement décidé à ne pas s’encombrer d’un invité aussi remuant.

    Claude est déjà bien assez insupportable sans qu’on lui présente un garnement qui l’incitera à faire bêtise sur bêtise !

    Au grand soulagement des enfants, M. Dorsel les quitte enfin pour aller lire dans son bureau. Tante Cécile jette un coup d’œil à la pendule.

    — Les enfants, il est temps de monter vous coucher, dit-elle.

    — Oh ! Maman, rien qu’une minute encore ! supplie Claude. C’est notre première soirée à la maison… Et puis, de toute manière, le vent souffle tellement fort qu’on ne pourra pas s’endormir ! Dis, tu ne veux pas faire une partie de cartes avec nous ? On n’en fera qu’une seule, et après, je te promets qu’on ira se coucher ! Tiens, regarde, François bâille déjà à se décrocher la mâchoire !
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